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sols, un:chelin et trente sols la livre,et
ce-sucre très recherchéèaatteint ce irix
depuis que l'on fait usage de chaudières
et lèchefrites.

Contreceur, 10 Ma-rs 1870.

Beloil, 22 mars 1870.
Messieurs les Rédacteuirs,

La adèiété d'agriculture de Bagot,qui
me paraît être la seciété,de toutescelles
dont j'ai entendu parler, qui a le plus
promptement progresse, a aussi donné
de nombreuses primes pour les petites
portions de terte les mieux cultivées.
Elle l'a fait tous les an, si l'on en ex-
cepte l'an dernier, et peut-être, uae
autre année. La culture a grandement
changée. On entend parier très aven-
tageusement d'un bon nombre de f<.r-
mestrès bien tenues. La culture des
racines prend de grands développ.e-
monts, surtout dans, . Dominigue,
dont lu terrain accidenté donne, plus de
facilité pour cette culture. Je me rup-
pelle quelques-unes des fer-mes bien te-
nues dont on m'a parlé; celle, par ex-
emple, de M. Roy, de St. Pie, d'un M.
Beaudry, de St. Daminique, de M. Ls.
Taché, de St. Ephrem d'Upton, tenue
par M. Martin; et surtout, celle:de X.
Antoine Casavant, de St. Dominique,
dont j'ai pu admirer les .provisions de,
légumes et les beaux animaux. Ces
deux derniers ont eu, l'an dernier - le
plus grand nombre de points,et chacun
le premier prix dans leur divisien,pour
la forme la mieux tenue, sur la terre de
M. Casavant il n'y a pas moins de dix
arpents de drainage dans les terrains
sourceux ou difficiles à égouter. Mais
ce qui prouve plus clairement l'amélio-
ration du sol dans le comté de Bagot
ce sont ses expositions si belles, si ri-
ches en beaux animaux de toute espèce.
Cela ne peut se voir que là où l'agricul-
ture a progressée. Quelle est-ia cause
de cette amélioration? C'est sans con-
tredit, l'habile direction de sa société,
son esprit.du Dien public, en poussant
tousde l'avant, les, pauvres,- -lez peu.
aisés, comme les riches, par de nom-,
breuses primes pourtles petites portions
deterre lesmieux cultivées, d'une .ma-
iière toute particulière, et dont je. n'ai,
entendu parler nulle part ûilleu-rs;Lar-
gent pour la visite du. sol étai t -divisé
entre, le, 4ix,. paroisses dont :e le est
composée ; ce; qui fait que lk :grand.
nombre d eprimes fixés par a.dminis-
trauion se:trouvait:déeuplé,-etle nombre
des concurreatshueud tpé aussi;:.

chaque paroisse comme on le voit,
avait son concours; chaque concurrent

.avait liberté-d'action pleine et entiAre
pour telle ou telle portion qu'il lui
plaisait sans être astreint à aucun autre
travail, frais ou déboursé,que ceux qu'il
'aimait. ; Le travail que l'on aime n'est
pas- un labour pénible, mais une jouis
sance. C'est une fatigue agreable.Aus-
si la société de Bagot, 'depuis -aviiou
une quinzaine d'années qu'elle existe,
a fait des merveilles. Les prairies
sont généralement bel le:,les pâturages
beaux et gras, les récoltes ningiiifiqués;
le bétail suit, comme toujours,l'amio-
ration du sol 'Uii boi'cômbre de ver-
ger ont été plantés. L'horticulture.
sùit'l'entrain, ainsi que l'industrie do-
mestique. Il ne lui*manque plus, si je
ne me trompe, que d'employer tous ses
fonds disponibles pour l'amélioratio
'du sol, en augmentant la valeur des
primes podr la culture sarclée, surtout
pour la édrott, et la betterave- Avec
peu, ellea'fait beaucoup ; avec beau
coup elle ferait bien plus.
''St Dominique qui parait être 'une

des paroisses qui a le plus fait et:où il
y avait toujours eu bon nombre de con-
pétiteurs dans le concours de la parois-
se, n'a pourtant eu qu'un seul concur-
rent dans le'grand concours des fermes
lesmieux tenues. Encore,ce comp éti-
tour m'a dit lui-même, qu'il ne l'avait
fait que par orgueil, pour qu'il-ne fut
pas dit que dans St. Dominique, il n'y
avait pas en un seul assez brr ve pour
concourir avec les riches paroisses de
Ste. Rosalié, St. Simon, St. Hugues et
St. Pie. Comme on le voit, c'est pré-
cisément le même esprit, les mêmes
dispositions que j'ai déjà fait voir dans
la société de Rouville, et dans celle de
Verchères.

Amis des sociétés d'agriculture etdu
progrès agricole, veuillez faire coiiiai-
tre les sociétés qlui ont le mieux réussi,
leurs moyens d'action, pour que le
conseil d'agriculture puisse choisir les
meilleurs, et les faire exécuter pour le.
grand avantage de .notre .cher Canada.
Mais toujours, est-il démontré clairo-
.ment par les faits, que de nombreuses
;primes offertes pour les petites portions
de terre les.mieux culti.vées, est un
moyen, qui met crju l'aintért lierpeon-
neleot lui afaitpoduire des résult:cts
àupérieurs à- deu. 'des nutres théorries
omnnueýjusqu'ùaujourd'Lu ,et qui v ,l, t'
potêt-e la .peine, faute. d'aut, es meil
leuris plans, pratiques, d'être essayées;
au mois dans quelques autres sociétés
éloignées des villes et des grnds'e'n-
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Unpiculteu:, colnne- tous les
ouvriers des diYer-es profes-
sions, a besoin -d'étudier son

ait, de le comprendre, de le
raisonner.

De la mandère de se conduire avec les
abeilles.

(Toir page 182.)

Quand les abeilles volent, il ne fait
paA sans nécessité se placei. devant la
ruehe ou passer devant le rucher. Car
on empêche ainsi leuts allées et venues,
ce qui les irrite beaucoup, principale-
ment quand , elles portent du miel.
Quand on est absolument olgé do
passer ure fois devant la ru'he. on
doit le fa-ire l pas lents, sans faire de
grands mouvements du corps ou de
grands gestes avec les bras, 'e qui
effarouche do suite les abeilles. On
doit auni tourner le visage i oujours du
eôté de l'entrée ; car les abeilles qu i
soit rît de la ruche, évit nt plu
tôt les corps étrangers que velles qui
reviennent ch:rgées de miel ou (le pol-
ler. Ces dernières se lanient comme'
un trait dans leur directioi accoutu-
mée, heurtant l'obstacle qu'élles -en-
contrent et lò piquent immédiatement,
quand elles trouvent un endroit vulné-
rable.

Il y a de certaine scirconstances où
les abeilles sont plus irritables etplns
méchantes, et'on doit se gardr alors
de les approcher <le trop près sans mo-
tif suffisant.

Ces circonstances sont les suivantes:
a. Les abeilles sont t-ès-irritables

pendant le fort de la ràcolte, temps où
la récolte de miel est leur occupation
la plus importante et où elles ne souf-
frent pas d'être dérangées ni retardéès.
Dans ce ïonient où le miel est distillé
cri al ordance par leur estonac à miel,
la vésieule il loison prépare aussi sa
liqueur irritante en abondance ; et
peut-être que cette abondance d'6 'poi-
so: reni déjà leur colère plus subite.
Ou bien l'abondance de miel'dônne-t-
elle aux abeilleô plus de cour gé, de
sauvagène'et d'ýdou- au combat; ou
'bien encre 'soWt elles 'n ce m/ment
tellement iv ares de leur niel, qu'elles
regaidS ut tout individu qui les appro-
che de trol près êöime'un ein eini qui
vaut leur enlèver leur trésòr.' En un
mt, que elsùit comne on Voudra, il
n'onaest pas moini; vrai qu'il faut se


